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L E T A T

DE S-ERVITUDÉ
0 V

I A MISERE
DES DOMESTIQUES.
MA foi , Nanon dit vrai, je fuis un grand benais ,]e fuis un grand faquin de m'ètre mis Laquais ,

Qnsnd d'un fort malheureux la cruelle inconstance ,

Ajroit verse fur moi la ma maligne infiuence ,

Quand !e Ciel justement, irrité contre moi ,

M'auroit laisse sani bien, fans crédit , fans emploi,
Falloit-il pour cela par un esprit de r/ge ,

M'emj.étrer dans les fers d'un fi rude esclavage;
Et fur cc vil état fondant tout mon apui ,

M asservir lâchement au caprice d'autrui !
Moi sur tout. qui jamais , soit par crainte ou foiblesse»
W ai pù m'accoutumer à cent tours de souplesse ,

San» lesquels un Laquais ne sçauroit réussir,
Dans la profession que j'ai veulut choisir.
Won, je ne fuis point né pour me mettre en service 9

Jehay la trahison ,.je déteste le vice ;
Et lors qu'avec l'habit j'endoflai tant d'affront,
Dune honnête pudeur on vir rougir mon front.
Mais laissons-lê l'honneur,dans le siecle où noussômes,
C'est un foible motif pour la plùpart des hommes ;
Car si-tôt qu'un chemin s'ouvre à leurs intérêts ,

Quel qu il soit, à le suivre ils sont toûjours tous prêts:
Voyons si m'engîgeant dans cet érat servile.
Et negligeant l'honnáte, au moins j'ai pris l'utile.

fous définir d'abord notre condition »

le t'apcíic un etaîde íhalediélíon ,

t) peint & de maux un lu;,esse aíïemSIag?,
Dans leque!, à í n dam , un .t une homme * engáget)n Laqua s en tout lieu oass- pour u.i Vaurien
Est raillé d s mèchaus, hay dti g^ní ue bien ,

Fùt-ilde oonnesmœ >.rs , íi d non .ece Lrni lie ,

Contre lui preve u , on le cri it mauVìis drille ;
Ds galo 3 bleus ou verds son habit est cha gé,
Sans nul autre cjiani r>. par un faux p^eiugé ,

On 'e croît entache de ! humeur hb riine,
Nitu elle & commusí à 'agate laqutfi e.

Qj'uu Ltquais d; g ûtc , lasse de son emploì;
Pour apr ndre lit radier se etire chez soi;
A mi'.le sots d scours ii tstcoû outi en butte,
Totit le monde le fuit , le ráii:e & !e rebute :

Mai» bien plus qu'une fille aíc ta t soit peu d'honneur
D u.i habit de livrée elle au a de l'horreur ,

Et fût-ce le Laquais d'un Duc , d'une Mirquifé,
íi faudra q l'en Laquas ie Gala >t fa déguise ,

S'il veut q ie sa Cions pse? ice â ses de si s ,

Le souffre eomuagnoh de ses moindres1 plaisirs,
Qj'un homme accompagné vous trouve dans a rue

P >ur ne vous point parle' il détou ne fa vue.
Et s'il fait seul à seul 1 homme traitable & doux ,

C'est qu'auprés de MONSIEUR si a beU-ih de v >u»
Tous ses grands ccnipliinçns ne f n q f td rbaics
Pour vous rendre muet fur ses fri ? ne ies;
Si vous n'avei pdur Los un bo j oilcerqemcnt ,

Dans ce panneau grofiler vo .s donnez sottement ;
Attribuant d'abordâ votre g srid mínte ,

Les éloges fardez de cette ame hypo rite,
Estes vous en disgrâce ? adieu route arii tic :
A peine en cet état sivi faites-vous pitié.
Èt lors que vous manquez de secours & d aùlc *
Lui bien loin de votìi être à quelque chose utile j
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Loin de vOus accueillir & vous tená-e les hras.
I! vous ourne le dos, & ne vous coni oít pas.
N étant qui trop instruit de ctci p^r moi même,
j'en ferai un detail avec un foin cxtiéme.

Vuus donc qui par caprice ou •, at jicctfîìié ,

Don math mei.x Laquais brguez la quahtc,
Voytz dans ce tableau la nayvc peinture , \
Des maux qu'avec un Maître, il faut que l'on endure
Loisqt c pour vous p'acer vous entr.z fur les rangs
II faut aller ttouver cos amis, vos parens ,

P tr que d'un ceiî bénin voyant votre detreste,
Humainement poús vous leúr pitic s'intéresse.*
I s commencent d'abord par vanter de leur mieux,
LenuritC& le prix du foin officieux,
Au jucl pour vous servir tout leur esprit s'apliqua :
O i diroit qu'il s'egît d'un bonheur A geliq je ,

Etque tout succédant au gre de vos ddì s,
lis vont vous établir au centre des plaisirs.
Fiait de vos malheurs la rigueur importune ,

Pour toutdise , en un mot, faire votre fortune.
Le rnsi c% que rqû ours vous Kjir parle-z trop tard
Nous avions , disent ils, ea main un;bon hasard,
Un jour ou deux plutôt: Retardement sinistre ! f
Sens faute on vous" auroit placé chez un Ministre;
Vous auriez etc là comme un poisson dans l'eau.

Pour adoucir l'aigreur d'un si rude fléau,
Chacun âì'Aspirant promet ments & merveilles ,
En esset on prodigue & ses foins & ses veilles ,

Et l'on cherche st bien qu'on trouva en peu de temj
Un M itre , une Maîtresse, & deux ou trois enfans,

Ce n'est ourtant, dir on, que de la B jurgeoisie
Mastant mieux on éh meme une plus douce vie,
Pour servir un Bourgeo;s il faut moins de façons ;
D:eu le sç it , mais pour moi ce font-ls dea chansons ;
Car avec telles gens c'est toujours à refaire.

S
Enfin, a'oûte-t'on , vous ne pouvez mieux faire,
Vous aurez là dedans mille petits prosi-s .

AvecM Jáíìeui lePere , avec Messieurs le. Fi's ;
Pour comble de bonheur, o i dirhque Iî Maîtresse ,

C ose,étrange & bien ra c ! est pleine déhrgcsse,
Mais pour M nsieur c'est bien te meilleur des hutnaitìs
Ii ré an.l su se: génr les don» à o'eines mains ,

O i est ex. m chez uí de. ia moindre dépcVife ,

Linge, bas souliers . tout vient en abondance.
Ah ?mon Dieu , dites vous , que ie ferois heureux

S je pouvois ferv:r des gens si genereux !
II faut voir; mais h : las ! une cho e ém harasse ,

- C'est que vous n'avez pgs 1c bon air & la gfjaee,
Et fût-ce un malotru fans naissance & fans train,
U veut éfe en Laquais ainsi que P. .
M insieur demande d >nc un jeune homme de mise,
D'une belle apparence , & d taille bien prise,
Pr jpre en linge, en habits , ad oit au dernier point
Sage, bien e'Ievé , qui ne s'enyvre point.

Eu voilà bien! Hiíar 1. Vos parens vous pré/entent
Et pour vous mieux vanter e'froniement ils mentent
11s vous disent bien né , sobre , laborieux,
Fideie , vigilant, stì f, industrieux ;
Milgréce bel cloge , & Monsieur & Madame,
Percent avec leurs yeux jusqu'au fond de yotre arne
Et lisent d ns votre air , s'il n'est po nt quelque trait
Qui ternisse !'éc!atd'un si rate portrait.
La chaque domestique à travers la ferrure ,
D'un ris malicieux taille votre figure;
Et d'un esprit jaloux «'ailique à cootyôier ,

Jufifu au moincîre c'in d œil que vòus a ffiz al'er.
Comv.es il s'ag-tToit d'une importable rffíue ,
D e nouveau 1 ou-cot fi'te, on prr'e . on délibéré,
Et pour conclusion d'un si di me examen ,

Mon ami, vous dit oa, ven^z vous-sa demain ;



Voqs jouirez icy de plusieurs avantage» ;
Entrau' et vous aurez vingt-rinq écu» deg3ge-ï?V- us serti bien nourri, bien vêtu ; bîe u co iché :
Hélas ! qu'un pauvre diabie est bien tôt alléché ,

Par I apas fedictrur d'une te' e promesse !
M i» comtn ón est su et à certain» tours d'adresse,
Quand on prend d'un L?q ta'* l'humbje conditiop ,

Votre Prcsetitatei r vous sert de eau.ion
Aptes 1 heureuse fin de ce préliminaire,

Vo.;S foriez ; 3UÍÎÌ tôt !c parent exa^ere
L'avan âge St ('honneur do u vou» serez comblé,
Lo"$ qu'en certe Mai on vous serei instalé.
Vous ressentez la nuit une al egressc entierç S

Et de» que le So'eil redonne la lumière,
Èt du mur obscurci rallume le flambeau,
Vou» courrez saluer vote Maître nouveau;
V us lui faites d"abo;d une hunrb'e reveiance ,
À aquel'e il répond par une remontrance.

E outez , mon ami. soy. z sage,discret ,

Evitrz 1 s Brelans f yez le Cabaret,
Soy z fiiel.t xact. jamais de gourmandise;
S • tout ga-de1* vos sen» de l'infàme paillardise,
J i sistt S? je m r é e à cet avis dernier ;
Ai* si, soit dam a ceve , on bien dans e grçnier ,
S ítdrp» lç Cabinet ou bien dans l'Antich.mhre ,
Guidez-co n de to ener » la Fi le de chambre :
Envers la Cu sinicre ayez g'andc pudeur ;
M • is le pt< mertez vo s mp-, enfant? Ouy Monsieur,

Eníude il vous déduit les points de vofe office,
De quelle forte i! veut q o s 1 ,sse son serv ice :
L'o ditoir à sou ton ì son geste , à son air .

Qu'il est issu d uri'Pri çe , ou fi:» d'un Duc & P.ir
lPn'rst oínr; recojn par equel il neoace.
Et det^î q e i slenc le ne vous marque lq plaçe.
Jç sens bó.iìlir, dp-j!, la ruasse de ìhofl sang,

Quand un Fanteuil ,un siège est mis ho rs de son rang,
A nsi gardez par tout d'ardre & la symmettrie ,
Pour qu'aprés vous jamais mon epouse ne crie,
Car pour Madame, elle est , j'en juresurma soi,
D j bon ordre cent foi: plus jalouse que moi.
Eh! bon Dieu, quel torrent ! quelle longue harangue !
Bon, ce n'est tien encore, Madame ,dont la langue ,

De i'emporter par tout se fait un point d'honneui,
Vient pbur vous sermoner su céder â Monsieur,
Elle vous étourdit de mille bagatelles,
Cipablrs de troubler les meilleures cervelle»,
Et pissant du precepte à l'applict tion,
Elle a foin de vous faire entrer en action ,

Vou» donnant a frotter trois chambres pirquetées ,

Qji depuis quinze .ours n'ont point ctc f octées.
C' st dans ce dur essai, da is ce tourment nouveau,
©U un .pauvre Laquais sue , & se met tout en eau î
S 1 se flate pour lors d'une esperance vaine ,
D ne frotter ainsi qu'une fois la semaine ,,

pour le désabuser ii voie le lendemain,
Madame qui lui fait prendte la brossa cm main ;
<3ar â la propreté' son cceur a trop d'attache ,
Pour souffrit au plancher la plus legere tache.
Dés qu'elle eu croit voir une , elle a foin d'apslleí
Son Dien aimé Laquais pour la faire en aller. ,

Lo s qu'enfin,chaque chambre <-$ bien propre &bicn
Pour surcroît à vos ma .a une fiere soubrette, ( nette,
D'un ton impérieux , d'un air d'autorité,
Vous do Nie à nettoyer un jupon tout croté ,
Avalant à îo igs traits une épaisse poussière ,
Vous le frottez , brossez, paf devant, par derriere:
Cela fait ; B > rguignon , décrottez - es souliers ,
Ensuite vous irez frotter les escaliers :
Ne manquez p\s d'y ssire une exacte t«vôe ;

-€aï i'qutîe jour Madame y ptoraenant favûe,
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^ -Et trouvant par hazad une paisse , un fétq

te pt-tì ca'ca t'Fur ru im nt batu.
Pour ne p', i l essuyer ce tciitemectf barbare,

A c nouvea .a eífoits votre bras se pr pare .

Vous pidmto.-i par tout k balai plusieurs fois,
tei efcal ers en or ire , souvent scier du b >js :
Er lo s que vous ure z tic dépi* & de rage',"
D'avoir à v tre abord fur le£ bras tant d'ouvrage ?Ma '!in> à onmviider semble s'en o rager ,
Le b is scié , ir eîie il faudra le ranger,
Apréa vojs d l iy ei dans lq petite f ile,
je ne Crois q- 'elle ait ja .sis été fi sale ,

Si V' us avfi le 'cms ,'piff; l au cabi et,
Frotte z íe c< mme il faut & !ç Tendez bien net
Pour moi dans a qu'on •ait, j'a me qu'on soit habile,

- jqvtux v'varu midi vous envoyer en Ville
Sptigcz d j c .. . tel jío i voit un fleuve impétueux,P eciptter le cons de ses flots cçumeux
De même vous disant Si redisant fans cesse ,

Ch que o.d e pour sortir áqn fa bouche ftcmpreflè :Ce pus par kssus roue fi d fr a su portés ,

C\st que rsornettinf rien pour la bien contenter ,Elisant tvec grand foin t ut ce qu'elle,Au heu de vo t l«>qer . elle vo réprima de,
E . tour elle r st d n gr ut fi fin , fl délicat,
Qye unevaille e le fait de 1 éclat.
(Vi'eîíé «». ve une .--rdûe . elle crie & tempête,
Et -vous tatt u s. bat a yeps rompre la tète.

. Gomme to ' valet neuf , rfft f laborieux,
Tâche ics pr-. «vers' ; urs de firvir de son m'euis,

-Çpavrs t vo-redr.it d une oye rpáïa te ,Vo » cash z à fer ycus 'c foui qui vous tourmenté,í | fkig i:a ous un air plein de 'bumìfskn ,

p: fai ç gyeepu-fl chèque corbmîfiD*n ,T*V ' hêùív,ni il pkftr,;' §jqfi h ÔiaÙstfÇ » -
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Votre peine à ces maux pouvois être bornée ,

Muii íani aucun lepos du mitin juíqu au soir ,

Gaptivc ous les loix d'un pen.ble devoir
L .in qu'à bien tiàvailler vous vous tiriez d'affjirè,
P us vous vous d pcchtz, plus vous trouvez à faire,

Juft mc t à midi vo s mettez -e couvert,
O > avertit Monsieur. Q^and il est prêt, l'on sert,
Madame en s'asseyaat tr< uve que les serviettes,
Ne font pas pro rement mi es furies assiettes,
U i verre à on avis n', st jamais bien rincé,
Elle y croit voir un doigt dans la crasse tracé,
Pendant tout le repas , vous k; voyez hargneuse.
Etaler dans son lustre une humeur dédaigneuse ,

Qn'i démonte un valet Si le rend palpitant,
Comme un jeune écolier sous les yeux d'an pédint.
Alors par accîde t laissez tomber pa- teríe ,

Quelque p!a , quelque assi tte.oubifcn cassez un verre,
D un tout fi m - adroit on parie s tout propos ,

San jimais à-J ssjs vous iatff/ en repos,
Encore pour îéparer ce notable d'omsge,
Sur vos g- g o l'o i prend le double & d'aVííotage :
G est-dan. ce contre-rems qu'il faut en essuyer,
Cat Mrdameap e's vous ne cessant de crier,
M: f datís ses iaterecs la langue.de fa fille ,

tì. vou» fa c haranguer par toute fa famille ,
N allez pas rep'iquer, le meilleur est pour vous ,
D- ne répondre rien Si de filer bien doux,

Mrdame enfin fu "pend son courons redoutable,
Et chaque convié s'étant Jevé de table ,
Vo -» qui n'âvez par eû le tems de déjeuner ,
D íkrvez prompte'merit,8í vo'ez au dîner:
M is pour vous quel ch'grin de'voir la cuisinière ,

Qoi d'un perfide acordavec la chambiere ,
En, quatre coups de dent» â ^req le tout dryoré ,
Cr qqi poui le dîne vous etoit piépare,



G rdea vous de montrer }a moindre impatience j
Miis faites bon visage avec legere panlc ,

Au riment vqjs mettant ir Cuisinière á dos ,

A peine i vos repas t ouvercz v us des os.
jB'.acun counoît assex i'hqfneur de ces coquines ,

Qut du matin au fou nang -ant dans burs cuisines ,

Quand elles ont de viandes i'estomach bien plein»
Semblent s'imaginer que per.'onne n a faim.

Apres avoir grugé d'une dent prompte 51 lest*,
Cc que, grand merci panse, on a laiísc de restç ,

Pour vous faciliter votre digestion,
M psieur vient vous donner de Inoccupation ;
A broyer le CaíFé de fa main il vous stiie,
Puis ií vojs fait tracer, courir toute la Ville ,

Et porter des paquets, a trement des fardeau*,
Q_à peine un Porte faix chargeroit fur son dos.
Si Madame au marché veut aller faire emplcte,

Vous étés le témoin de tout ce qu'elle achete ;
Car marchant derrière elle un panier fous le bras ,

D'ue poissarde à l'autre il faut suivre fes pas ,

Pour éviter les frais d'un modique salaire.
Souvent d'un tapissier l'ouvrage o i vous fait faire,
Mémo on n'exige pas que ceia soit si bien ;
Ce qui le pluí imporse est q ril n'en coûte rien.
On en voít quelquefois dont la Iezine est telle ,

Qu'elles font au Laquais e'euter la vaisselle ;
D autres dans le logis faisant cuire le pain ,

L'obligei.r àpaitrir la pâte & le levain :
Abusant quelquefois de son humeur craintive ,

Jusqu'à lui faire aider à couler la lexive.
A quoi bon, direz vous , faire un détail si bas?

Il est vrai , mais enfin . qui ne s'aigriroit pas ?
Qui pourroit retenir & fa bile & fa verve,
Envoyant fans égard , fans pitié, fans reserve a

U.ne femme inhumaine exereçr un Valçt,

U

Avec p!us de rigueurs qu'on exerce un mulet?
Car enfin un mulet, quand il a fait fa tâche ,

G ûte quelque repos & trouve du relâche ,
Mais un pauvre Laquais plus malheureux que lui,
Est fans cesse plongé dans un mortel ennui,
En tout tecas , en tout lieu, la peine est son partage,
L* crainte , lts soucis , lui servent d'apanage.

Si par malheurs sans ordre il t.'absente un moment.
Madame à son retour le tance rudement,
Et lui soûticnq'que q 'il vient de chez la ravaudeuse,
Donner allégement à a flamme amoureuse,
0 i l'appplletour haut pisser de cabaret,
Pendant que !gi outbas la maudit en secret,
Outre que du logis elle défend qu'on sorte ,
Esse ne permet pas qu'on s'amuse à la porte ;
Et vous fermant J'entréeâ tous jeux ínnocens ,

I! faut pisser des iours tristes & languissans ,
fantôt s babyer ir frotter une chambre ,
Et tantôt à trembler dans un coin d'antichambre ,
Encore vo s seroit-ce un grand soulagement,
Si l'on vous y laissait dormir paisiblement ,
Mû» au bout d'un instant , Madame à su toillette ,
D ma de, appesse . crie, & sonne une sonnette,
Dont le bruit cfroyait sembie vous avertir,
Qj'a ec elle bien tôt il vous faudra sortir.

Qn'el e aille promener , ou qu'elleaille en visite,
T faut qiae pas ì pas vous marchiez à fa fuite ,
Ft portez fur le- bras . ou meniez parla man ,
E '- n des petit- M.iììeurs pendant tout le chemin.
An éî bien des façons , Madame toute prete ,
T û Mrs quelque accident vient retarder la fête,
î o veor ■ nus t 'çtes pas assez proore à son gre ,
Elíciesistí à vo s voir que vous soyez poudre ,
Asi i q e les pass?ns á chaque coin de rue ,
1 t ui cl ie & fui vous daignent ietter la vûe.



Qoefquefois elle craint un déluge nouveau ,

S? i i iscMme pat tout t'il tombera de 1 eau.
Eídì ì se rassurant, crainre mise cn arr'ere ,

Elle sort, & toûjbers se tourne par derriere,
Pour voir si vous suivez exactement ses pas.
Lors qu'elle se sent lafle , elle vous^prend le bras,
íf ■■ h que rue il faut la tr iner de la forte ,

Jofqu à ce que dé loin appercevanc la port* ,

E e aie foin de vous faise à grands pas avancer,
Po .r la trouver ouver e , & >e faire annoncer.

Là tandis qu'elle jase & et que: te a on aise,
File sous fait íoqvent faire une pa anthe'fe ,

Vous allez an logis , pour fçavoiV si Monsieur,
Ne veut point à :on tour 4e vous fe fui e honneur ,

Sage précaution ! Car [sein d mpatience,
Moniteur depuil uae heure a'tend votre présence,
Des quil vous aperçoit , il fort vous le f ivez,
Et lorsque vers 1 endroit vous êtes arrivez,
Par un ressouvenir digne de sa Jten irelTe ,

Retourne t'en, dit il , va trouver ta M îrrefTe,
C'est-là que vous voyant bâlote de tout deux ,

Nous plaignez mais trop-tôt, votre fort ma heureux;
Car apres vous avoir accablé de fatigue ,

Madahie envers chacun de vos pas est psodigue,
Et vous fait dépenser plus d'argent en souliers,
Que vous n'en gagnerez pendant six mo s entiers.

De retour au logis vous trouvez de 1 ou rage:
Et que $ue vous soyez fans fo-ce & fans courage,
lî ne sasir pas laiíîer de faire quatre lus ,

Mais si bien qu'on n'y voye aucun» creux, aucuns plis ,
Fin ssant par celui de la petite fille,
V-us vuidez les bassins de toute la %-níUe,
S'il vous reste pour lots un mom. nt de loisir,
Nesperez pour cese, ni repos ni plaisir.
Car vous seeriíhnt son terni , sen indiistiie,

Madame vous cCctípe à ía tipîsscriej
Voûs n'avez pas encore vorre aigu Ile à b msh ,

Qeï'ii seut a.te Monsieur ali/cr tirer se n ,

Anime de iefpni à u e icsiue cxtrêifte',
Ii ne p.ut fur ce pbiet se fi r qu'à iut même,
L_ vin cta t tiré.,tvous d est i Ic b set,
Vous ià.h.z d en chafler juiquau moindre duvet ,

Cela fat. vi nt enfi i le'morne, t dchctab e ,

De poser le couvert & de fc mettre a tabe,
Si qu'elqu'un au )ogi> s'arrête pour souper,
Du service ii ne faut rien cchaper ;
C.r le p oint principal sorquoi M : sieur se fonde;
Ccst qu'on dise par tout qu'il reçoit bien son momie
L'on loupe , mais pou^ vous vous n'avez pas k u aïs
De .donner feulement quatre ou ci q coupsde des.is
De» le premier mo cc au Madame vous apeik ,

Pour aller r^condu re une Dame chez elle ,

Apiés ayoir maudit cet incident nouveau,
Vous entrez en taifon & prenez le st mbeau,
Espérant tout au moins que d'une groííe aubaine
La Dam.- daigne/a vous pajer votre peine,
Ma s par la votre fiel en vain est adouci,
Vous recevez pour tout un fade grand-merci,
Voilà onc à peu prés l'emploi de la journée,
Chez le gens que 'je fers depuis plus d une année
Encore si ie pouvois me reposer la uuit,
Je ("oudrirois ces maux fans murmure fit fans bruit
Mais suporter le poids d'une fatigue entiere ,

N'a.oii jamais le tems de fermer la paupière.
Ne p:s trouver la nuit quatre heures peur doirnlí
C'est ce qui fur mon fort hie force de gémir.

Dans un grenier qui n'a ní porte ni feriure,
Qìt pendant tout l'H/ver cenetre la fscidure ,
En un mot das s un vil & sale ga'etas ,

Est ctendu par terre un méchant matelas,
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Là surcharge d'ennuis, rompu de lassitude 3f
Je m attends de calmer ma trist inquieti.de :
Quand je fuis tout d'un #oup á g.ands cris cveille,
Je meleve & m'eiS it i a hâte habii é ;

Je desce.td pour ranger i'A .tichambre & la Sal'e,
Où maints ). jieurà piquez d une furcu brutale à
Outrez de desespoir,& de lageobstd. z ,

Ons fau un long débris de cartes & de dez.
Quoique ie me dépêché & fasse diligence,
Je vois que Ic tems passe, & que l'he< re s'avancè,
J aprete les souliers , & je bars les hab ts ,

Et de Monsieur le pere, & te M (sie, rs les fil» s
Entretenu , gagé , pout toute la fa m He,
C'est moi qui prend foin d'eux,c'est moi qui les habilles
Enc ote font ils. d un goût si fin & si poli,
QuMs né peuvent souffrir ni poudre, ni fiux pli.
Ambitieux d avoir les dents blanches Ct bien nfittcíj
I s se mirent cent fois comme des femmelettes.
Et tâchent d insérer dans leur a ustemem ,

La grâce & le bon air d'un nouvel agrément-
Nos maux ainsi déduits par Ordre & par chapicr s #

Quonmedisei prefent , si c'est sur de^aíus titres ,

Si c'est avec justice , ou bien par passion ,

Que i ai si bien dépeint notre condition:
Jef çai qu'il est encore dans ce triste exercice ,

Des déboîtés qu'il faut que tout Laquais fuPiíT :
Par exemple . porter en hyver le fia beau ,

A 1 Eglise traîner le sac 6t le carreau:
De Madame essuyer la bizarre manie ,

Et lui pot er la queue avec cérémonie,
L'entendre fur un rien ayee feu s'empoite? ,

Dans le jour ne pouvoir un moment s'écarter^
A 'a Ville vaquer aux affaires du ménage :
A la Maison des champs faire le jardinage ,

Conduire la charette & panser ie« chevaux,

Quand Monsieur fait bâti:, avoit pa?t aux travauS,
Loriquon est attaqué de qnelque maladie,
Aller à i'Hôpita! comme un gueux qui mandic ;
Avoir aienre » gens qui fans tiroir ni raisotf,
Sur votre probité sont toujours en soupçon,
Er le jour & la nuit faire mille messages :
Quand Se pain renchérit être privé de gages ,
Et sortir dai s le terru qu'on y pense le moins ;
Gesont-là d'un L quais les peines & ìes foins.

Vous qui dàig .z jerter l'oeil fur ceïfe peinture*
Voyez si c'est à droit ou bien pat imposture,
Que de mauvais esprits donnent à tous momens ,

Aux gens de noire état le nom de faineans:
Quanc à moi qui pa tage avec eux leur nvsere,
Je soutiens qu'il n'est point de forçat deGalere,
Qui malgré ia rigueur de son joug malheureux ,

Connoistant leur état, voulût être comme eux.
Et qu'attendre en effet du caprice b zarre ,

D'un Maître prompt, bruial , ou d'un, fer -me avare ,

Qui pour gagner sur tout retranche avidemmerit ,

Sur votre nourriture & votre vêtement ,

Qui vous parant tcûjours de dépouilles aniiques ,
Laisse en repos le neuf poutir dans es boutiquss:
Et pour vous habiller fait souvent avec art,
Re itrayer les morceaux d'un tapis de B liard ?
Si le hasard vous place dyee une bigote ,
Elle vous nieine à l'Fg!>se , contrefait ía de vote,'
Couvrant ses actions d'un prétexté pieux ,

Trompe ceux du dehors & leur charme les yeux,
Tandis qu en fa maison . faisant le diable âquatre,
Elle íe laisse aller jusqu'à fraper & battre.

Vous donc , qui sans secours, fans bien & fans apui,
Cherchez á vous placer au service d'autrui ,

Tâchez de rencontrer un Maître débonnaire,
Qssi plaignant son Valet entre dans fa miseïe ,



%i\ ne présume point de l'cciat de son rang3
'Q_'; se frsse petit sans cesser U'ccre gra d.
Je ne deman e point, & cela n est pas uste ,

Qu'un Maître à foíi valet s'acomoì«& s'a,uste t

Le tfop & le trop peu ne font cgaLm.nt,
Trairez, donc un valet avec ménagement,
Louez, le quand il fsuf, reprenez le de même ,

C'est véritablement le moyen qu'il vous ^me,
Mais pour vous qui servez , ressouvenez vous bien f

Que pour gagner un Maître, U faut nobmetre ríen^
Secret, discrétion , propreté, vigilance ,

Grande assiduité, peti s soins, complaisance :
Attachcz-vous roûiours á servir de bo œ^r *

Etudiez d'un Maître St 1 esprit St l'h mieur,
Et n'oubliez jamais qu'il faut pou íu complaire ,

Quelque raison qu'on ait avoir tort íï se taire.
Ceux de voui qui pourront ainsi se ménager,
Rendrons leur fort plus doux St leur joug plus leger g
Car qui n'eft pas heureux, c'est qu'il ne sçaít pas l'étrc j '
Puis que le bon Valet fit to&jouxs le bon Maître.
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